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ONfupporeordlnairementque  leclergd  pofi 

fede  environ  la  6=  partie  des  biens  du  royaume- 
On  ne  peut  gueres  eftiraer  moins  de  la  moi- 
tié  de  ces  biens  ceux  qui  font  Je  partage  des 
évêques , archevêques  , abbés  & prieurs  com- 
mendataires  ; car  dans  les  premiers  fiecles  de 
notre  monarchie  , les  biens  des  cathédrales 
étoient  communs  aux  évêques aux  chanoines , 
aux  autres  clercs , Sc  enfin  aux  pauvres.  Le 
partage  fe  fit  plus  on  moins  tard  dans  les  dif- 
férentes églifes  ; mais  il  fut  confommé  dans 
toutes  avant  le  onzième  lîecle.  On  fit  com- 
«lunément  deux  portions  égales  ; l’une  pour 
ies  eveques  , l’autre  pour  le  chapitre.  Il  n’y 
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eut  que  les  pauvres  qui  furent  oubliés  dans 
cette  répartition. 

Le  même  partage  eut  à - peu  - près  lieu  ^ 
lorfqu'on  mit  les  abbayes  en  commande.  On 
en  divifa  le  revenu  en  trois  portions  égales  ; 
une  pour  l’abbé  , une  autre  pour  les  moines , 
& une  troifierae  pour  les  réparations. 

Si , dans  quelques  cathédrales , la  portion 
du  chapitre  excede  celle  de  l’évêque  , il  y en 
a d’autres  où  elle  eft  inférieure;  cette  iné- 
galité eft  d’ailleurs  a-peu-pres  compenfee  par 
cette  multitude  de  prieurés  qu’on  a détachés 
des  inonaheres , 8c  qui  font  devenus  comme 
les  évêchés  bc  les  abbayes  des  bénéfices  con- 
fîftofiaux. 

Je  ne  mets  point  en  ligne  de  compte  les  qua» 
rance  mille  cures  qui  fe  trouvent  dans  le  royau- 
me , parce  que  rien  de  plus  mince  que  la  plupart 
de  leurs  fondations  , S-C  que  le  plus  grand 
nombre  s’alimente  de  la  congrue  qui  leur  efl 
payée  par  les  abbés  6c  prieurs  commandataires 
6C  auffi  des  produits  du  culte. 

Ne  comptons  donc  que  les  benehces  con- 
fiftoriaux;  ceux-ci  forment  environ  la  moitié 
des  biens  eccléfiaftiques  ; compofent  donc  à- 
peu-près  le  douzième  des  biens  de  tout  le 
royaume.  Comptons  de  l’autre  part  ceux  qui 
çn.font  en  pofTelTion.  Nous  trouvons  d’abord 
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cent  dix-huit  évêques  ou  archevêques , qui  , 
outre  les  revenus  immenfes-  de  leur  fiege  , 
poiledent  exclufîvement  toutes  les  grande? 
abbayes , en  accumulent  plufieurs  fur  la  même 
tête  , & ne  laiflent  gueres  à ceux  que  la  naif- 
fance  n’appelle  point  à ces  places  éminentes 
^ue  les  plus  minces  qui  ne  valent  pas  la  peine 
d’être  difputés. 

Ces  cent  dix  - huit  perfonnes  fe  trouvent 
donc  poiïeder  à-peu-près  les  trois  quarts  du 
douzième  des  biens  du  royaume  ; ce  qui  fait 
fans  doute  un  allez  beau  partage.  Quant  à 
l’autre  quart  , il  eft  un  peu  plus  fubdivifé  ; 
mais  l’exemple  des  prélats  fervant  de  réglé  , 
chacun  de  ceux  qui  y ont  part  met  tous  fes 
efforts  pour  s’en  approprier  le  plus  qu’il  lui 
eft  poffible  ; comme  la  proteêlion  ell  la 
feule  voie  pour  y arriver,  on  fent  que  les 
prélats  difîïibuteurs  , ne'fe  montrent  pas  plus 
fcrupuleux  pour  les  autres  qu’ils  ne  l’ont  été 
pour  eux-mêmes  ÔC  qu’ils  aiment  à fe  raffu- 
rer  par  la  foule  des  exemples.  Plus  un  vice 
eft  devenu  commun  , plus  aifément  on  fe  le 
pardonne  ; 6c  peu  s’en  faut  qu’on  ne  le  méta- 
morphofe  en  vertu.  Ainfi  , la  plupart  de  cés 
ambitieux  fubalternes  réufîîffent  plus  ou  moins 
dans  leur  pourfuite  , ce  qui  diminue  d’autant 
le  nombre  de  ceux  qui  fe  partagent  ces  biens  ; 
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au/Ti  je  ne  crois  pas  qu’ils  fe  montent  à plus 
de  trois  cens.  Ajourez  le  nombre  des  évêques , 
vous  trouverez  environ  quatre  cens  perfonnes 
en  pofTeiïion  du  douzième  des  biens  de  tout 
le  royaume,  tandis  qu’en  fuppofant  (i)  fa  po- 
pulation de  24  millions  d’hommes  , environ 
deux  millions  devroient  y avoir  cies  droits. 

Car  il  n’en  eft  pas  des  propriétés  eccléfiaf- 
tiques  comme  de  celles  des  autres  citoyens , 
qui , fuivant  le  cours  des  pafîîons  humaines , 
peuvent  fe  groffir , décroître  , s’échanger  , fe 
vendre  ÔC  fe  tranfmettre , fucceffivement  aux 
différens  ordres  de  l’état.  Pourquoi  celles  de 
leglife  font-elles  au  contraire  inaliénables  ? 
C’efl  qu’elles  appartiennent  véritablement  à la 
nation  ; elles  doivent  donc  être  le  prix  des 
fervices  qu’eîîe  en  reçoit.  Or , fi  l’on  met  dans 
Ja  balança  , d’un  côté  , les  fervices  que  rendent 
les  évêques  ôc  les  archevêques  ; de  l’autre  , 
cette  immenfité  de  grâces,  fut-il  jamais  un 
falaire  plus  difpropo“tionné  ? 

Quoi  de  plus  contraire  aux  lumières  de  la 
raifon  ^ aux  principes  de  la  jufiice  , que  de 
voir  un  fi  petit  nombre  d’hommes  faire  fa  proie 
de  ce  qui  é:oit  deftiné  pour  le  fonlagement 


(ï)  Voyez  le  traite  de  la  population  , de  Moheau. 
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d’une  nation  entière.  Ce  ne  peut  être  l’inten- 
tion des  fondateurs.  Croit-on  qu’un  fi  grand 
nombre  n’aient  verfé  fi  libéralement  leurs  dons 
que  pour  enrichir  une  petite  troupe  d’élites. 
Leurs  largefles  ont  pu  être  indifcretes  , parce 
qu’elles  étoient  fans  mefure  ; mais  ils  fe  pro- 
pofoient  bien  fûrement  , un  objet  utile.  11$ 
n’ont  tout  donné  aux  églifes  ÔC  aux  monafteres , 
que  parce  qu’alors  tous  les  établifiemens  ec- 
cléfiaftiques  étoient  excefiîvement  peuplés  ; 
que  tous  les  malheureux  y trouvoient  des  au- 
mônes abondantes  ; parce  que  dans  la  licence 
des  guerres  que  la  férocité  des  mœurs  rendoit 
continuelles , c’étoit  les  feuls  afyles  refpeélés  ; 
parce  qu’enfin  , c’étoit  le  feul  dépôt  de  lu- 
mières qu’on  avoir  confervé.  Ces  dotations 
n’étoient  donc  point  perdues  pour  la  fociété  ; 
elles  rendoient  fous  une  autre  forme  aux  der- 
nières clafies  des  citoyens , la  fubfiftance  dont 
on  les  avoir  dépouillés  ; elles  fourniflbient  à 
l’entretien  d’une  autre  clafle  très-nombreufe , 
ôc  étoient  de  plus  la  récompenfe  des  vertus 
& des  talens. 

Cet  abus  eft  encore  plus  contraire  à l’efprit 
de  l’églife , puifqu’il  n’efi:  peut-être  pas  un 
feul  concile  qui  ne  fe  foit  élevé  contre  la  plu- 
ralité des  bénéfices.  Je  n’infifterai  pas  davan- 
tage ; cette  vérité  eil  fi  connue  5c  fi  bien 
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conflarée  , qu’elle  n’a  pas  befoin  de  preuves. 
Mais  l’expérience  ne  démontre  pas  moins  quelle 
facilité  la  puiflance  a de  fe  jouer  des  regles- 
les  plus  faintes  ; c’efl  fur-tout  dans  l’églife  que 
ces  réglés  ne  font  des  piégés  que  pour  les 
foibles , que  , fuivant  la  définition  d’Ana-. 
charfis  , elles  n’arrêtent  que  les  abeilles  la- 
borieufes , tandis  que  la  guêpe  6t  le  fr-êlon 
oififs  ont  mille  moyen  d’y  échapper. 

Puifqu’on  contredit  fi  évidemment  l’efpritr 
,de  leglife  5c  l’intention  des  fondateurs,  voyons 
s’il  n’en  réfukepas.quelqu’avantages , foitpour 
le  peuple  , foit  pour  le  fouverain.. 

Voyons  d’abord  pour  le  peuple  ; mais  }e 
l’avoue  je  crains  qu’un  pareil  examen  ne 
femble  une  ironie  cruelle.  Quoique  mon  fujet 
foittrop  férieiix  pour  me  permettre  d’employer 
de  pareilles  armes , que  pourroit , en  effet 
gagner  le  peuple  fur  lequel  un  feul  homme- 
envahit  la  ftibfiffance  d’une  ville  entière  , ôc 
qui  voit  s’appefantir  fur  lui  le  /Tardeau  des 
taxes  à mefure  qu’on  le  chafge/davantage  de 
celui  de  la  pauvreté  ; car  ces  f)iens , réputés 
facrés  dès  qu’ils  font  réfervés  à un  fi  utile  ufage, 
font  prefqu’entiérement  affranchis  des  impofî- 
îions  ; cependant  le  gouvernement  ne  peut 
s’en  paffer  ; il  eff  donc  forcé  de  tirer  du  pau- 
vre ÇQ  que  le  riche  lui  jrefufe  / parce  que  Je 
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pauvre  n’en:  armé'  d’aucun  poüvoîr  pour  l’à' 
réfi/lance , ôc  qu’on  croit  ne  courir  a’ucun  rif* 
que  à l’opprimer. 

Cefc  une  immunité  , dit-on , c’eH:  un  pri- 
vilège ; au  moins  qu’on  en  montre  k titre  ; 
il  -^femble  qu’on  ne  devroit  le  trouver  que^ 
dans  l’évangile;  mais  comme  ce  n’efl  pas  là 
qu’on  va  le  chercher,  ou  exiile-t-il  ailleursT 
Ce  n’eft  point  non  plus  dans  les  concefîîons 
des  empereurs  , ni  même  dans  celles  de  nos 
princes  : les  taxes  publiques  ont  commencé 
alTez  tard  en  France.  Pendant  la  police  des 
fiefs , elles  furent  fuppléées  par  l’obligation  du 
fervice  militaire  , 6c  quoique  ce  fervice  répu- 
gne abfolument  avec  les  fonêHons  eccléfiafti- 
ques , les  fiefs  des  eccléfiaffiques  n’en  étoient 
pas  plus  exempts  que  celui  des  autres.  Ils’ 
payoknt  donc  alors  les  mêmes  impofîtions  que 
la  noblefTe;  pendant  les  deux  premières 
races  ÔC  le  commencement  de  la  troîfîeme , if 
n’y  eut  pas  d autres  contribuables. 

Il  eft  vrai  que  dès  que  les  communes  eurent 
recouvré  leur  liberté , elles  furent  taxées  fépa- 
xémenr , mais  les  fiefs  refterent  toujours  afiu- 
jettis  à l’obligation  du  fervice  militaire.  Les 
eccléfiaftiques  eurent  l’adrelfe  de  s’en  difpenfef 
les  premiers  ; mais  puifqu’aucune  loi  ne  leur 
accorde  cette  difpenfe  , qu’éioit- elle  autre 
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diofe  qu’une  ufurpation  ? Le  peuple  , qui  en 
a été  la  victime , eft-il  donc  forcé  de  la  ref- 
peél:er , lorfqu’on  a épuifé  fur  fes  biens  tous 
les  genres  d'extorfion , qu’on  ne  peut  en  ajou- 
ter un  nouveau  fans  lui  ravir  en  même-tems 
fa  fubfiîlance  ? Si  les  befoins  trop  avérés  de 
l’état  exigent  cependant  un  furcroît  de  taxes , 
je  demande  fi  le  chef  de  cet  état , lî  l’alTern- 
blée  générale  qui  les  impofe  , doivent  être  re- 
tenus par  cet  obflacle  , ôc  ne  font  pas  obligés 
d’établir  une  plus  jufte  répartition. 

' C’efl  un  privilège  , dit-on , comme  fi  un 
ordre  pouvoir  avoir  le  privilège  de  tenir  les 
autres  dans  l’exténuation  Sc  la  mifere.  Il  n’y 
a que  les  efpeces  étrangères.,  les  unes  aux 
autres , qui  comptent  comme  un  moyen  d’exif- 
tence  le  pouvoir  de  fe  détruire.  Dans'  ce  fens , 
le  loup  a aufii  le  privilège  de  dévorer  les  mou- 
tons ; mais  au  moins , il  n’exige  d’eux  , en  re- 
tour , ni  refpeâ:  ni  déférence. 

Que  gagne  encore  le  peuple  à cette  opu- 
lence excefiîve  de  fes  prélats  ? C’efi:  de  voir 
reculer  à proportion  les  barrières  qui  le  fépa- 
reht  de  fon  évêque;  ce  n’eft  plus  un  prêtre, 
mais  un  prince  : le  fafte  le  plus  impofant, 
toute  l’étiquette  de  la  grandeur,  veillent  à 
l’entrée  de  fon  palais  pour  écouter  l’eccléfiaftK 
que  ; âc  les  fimples  citoyens , qui  n^ont  ni 
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décorations  ni  titres , ou , fi  la'  néceiïîté  des 
affaires  force  enfin  de  les  admettre  , ce  vain 
appareil  auquel  leur  ame  n*eil  point  exercée, 
les  interdit,  les  intimide  ; ils  fe  hâtent  de  con- 
clure , foit  par  foibleffe  , foit  pour  fe  foufcraire 
à l’humiliation  où  les  tient  ce  fpeâ:acle  ; c’eil 
à-peu-près  le  feul  rapport  que  le  prélat  ait 
avec  eux  ; du  reffe  étranger  à prefque  toutes 
les  foncEfions  du  culte  , prefqu’invifible  au  fond 
de  fon  palais , il  ne  fe  produit  en  public  qu’avec 
tout  Tapparell  de  la  magnificence  ; c’efi  ainfi 
que  le  luxe  6c  tout  le  cortege  des  vices  qui 
raccompagnent  , arrivent  dans  nos  provinces 
par  les  canaux  qui  devroient  n’y  apporter  que 
des  vertus , 8c  ce  font  là  les  fer  vices  que  l’on 
paie  à fi  grands  frais. 

Au  moins  fi  ce  luxe  n’avoit  d’autre  théâtre 
que  la  ville  épifcopale  & le  diocefe  : politi- 
quement parlant , le  vice  qui  confomme  peut 
être  utile  à un  pays  , il  fert  à répandre  des 
richefles , il  peut  devenir  un  prince  d’induf- 
trie  ; au  lieu  que  l’exportation  de  ces  richef- 
fes  le  dépouille  de  fes  principales  reffour- 
ces , eft  un  vol  réel  qui  plonge  infenfible- 
ment  fes  habitans  dans  la  mifere.  Le  prélat , 
devenu  prince , ne  montre  donc  ce  luxe  qu’un 
infiant , feulement  le  temps  qu’il  faut  pour 
fiqjyompre  les  âmes  ; puis , après  une  courte 
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apparirion  , laiïïant  les  fortunes  bornées  des 
provinces  fe  difputer  s’épuifer  dans  des  pro- 
digalités infenfées , il  porte  l’immen/ité  de  la 
fienne  à la  cour  6c  dans  la  capitale,  qui  feules 
peuvent  la  confommer. 

Voilà  quels  font  les  fruits  que  recueille  le 
peuple.  Le  fouverain  en  retire-t-il  de  plus 
folides  ? Plus  il  .accumule  de  faveur  -fur  quel- 
ques individus , moins  il  s’en  réferve  pour  les 
autres  ; en  ne  les  répandant  que  fur  une  feule 
clafîe  , il  lui  donne  des  forces , fans  fe  l’atta- 
cher davantage.  Difons  plus  même  , il  finit 
bientôt  par  Faliéner  ; car.  les  paffions  font  tou- 
jours infatigables  , elles  ont  encore  plus  de 
befoins  que  les  monarques  n’ont  de  moyens 
' de  les  fadsfaire  : l’habitude  ôte  d’ailleurs  le 
•prix  à leurs  grâces  , ôc  en  les  voyant  conflam- 
•ment  attachées  à certaines  familles , on  s’ac- 
coutume à les  regarder  plutôt  comme  une 
prérogative  de  la  nailTance,  que  comme  un 
prcfent  de  la  générofité. 

- C’efi:  ainfi  que  s’eft  fortifiée  cette  ariilocra- 
-tie , qui,  placée  entre  le  monarque  6c  le  peu- 
ple , s’arme  des  bienfaits  de  l’un  pour  mettre 
des  bornes  à fon  autorité , ôc  pour  aggraver  le 
joug  de  l’autre,  qui,  après  avoir  feule  caufë 
l’épuifement  de  l’état  par  fon  avidité , ne  veut 
jamais  répondre  à fes  befoins  que  par  fes  prir 
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vileges.  Après  avoir  laiHé  tranquillement  égor* 
ger  le  peuple  par  la  main  des  traitans , -avoir 
été  fouvent  Tinllrument  de  foo  oppreffion  (i)  -, 
ÔC  s’être  enrichie  de  fes  dépouilles , elle  lutte 
aujourd’hui  avec  tant  d’énergie  contre  le  fou- 
verain  pour  perpétuer  fa  mifere , a pris  tant 
d’afcendant  que,  malgré  l’intérêt  ôc  les  efforts 
du  monarque , les  réclamatians  des  peuples  j 
les  lumières  du  lîecle,  il  eh:  encore  indécis  le- 
quel parti  doit  l’emporter.  • 

Il  n’en  étoit  pas  ainlî  autrefois , fi  l’on  ex- 
cepte quelques  races  privilégiées  , tels  qu'un 
cardinal  de  Lorraine , ou  d’autres  pourvus  de 
la  même  dignité.  Les  évêques , bornés  ordi- 
nairement au  revenu  de  leurs  fieges  , étoient 
plus  modeftes  dans  leur  appareil , & avoient 
moins  d’influence.  La  naiiTance  n’étoit  pafS 
aufii  le  feul  titré  pour  le  devenir  : je  trouve  , 
dans  les  anciens  catalogues , une  foule  de  noms 
nouveaux,  pliifieurs  titres  des  cours  de  judi- 
cature  ôc  même  des  monafieres , beaucoup  de 
noms  italiens  qui  remplilfent  les  premiers  fié- 
ges.  Ceux  qui  les  portoieilt  n’avoient  proba*- 


(i)  Ce  font  des  évêques  ou  archevêques  qui  prélicîent 
ou  ont  la  principale  influence  dans  les  états  provinciaux. 
Je  laiffe  examiner  aux  peuples  dè  ces  provincès / quels 
biens  ils' ont  éprouvé  de  ces  défcnfetir»,'* 


( 14  ) 

blement  d’autres  titres  de  nobleiïe , que  ceux 
que  des  intriguans  qui  s’expatrient  ne  man- 
quent jamais  de  fe  donner. 

Quelquefois  ces  places  croient  la  récom-^ 
penfe  des  talens  ; ÔC  la  noblelTe  , loin  d’en  mur- 
murer, fe  trouvait  honorée  de  ce  voifinage, 
6c  de  voir  rejaillir  fur  la  dignité  un  éclat  qu’elle 
feule  ne  pouvoir  lui  donner.  Ainfi  Amyot  fut 
élevé  fur  le  fiege  d’Auxerre , & nommé  enfuite 
grand-aumônier  : quelle  clameur  une  pareille 
nomination  exciteroit  aujourd’hui  parmi  notre 
aridocratie.  Cependant  on  ne  remarque  pas 
qu’il  deshonora  fa  place  ; il  ell , au  contraire  , 
peut  être  le  feul  aumônier  dont  on  fe  fouvien- 
ne , de  même  que  l’hôpiial , qui  n’étoit  pas  né 
noble,  eft  ôc  fera 'long- temps  regardé  comme 
le  premier  des  chanceliers. 

Eh  quoi  ! les  livrées  de  l’orgueil  doivent- 
elle  être  la  parure  d’une  religion  route  vouée 
à l’humilité.  Jefus , fon  fondateur , éîoit  char- 
pentier ; fes  apôtres  ne  furent  que  de  fimples 
pêcheurs  ; ceux  qui  les  remplacèrent  ne  furent 
recommandables  que  par  leurs  vertus.  Dès 
qu’on  commence  à les  enrichir,  ils  dégénè- 
rent; d’un  côté , la  fuperflition  & l’ignorance, 
de  l’autre  , la  fraude  l’avidité  éleverent  à 
l’envi  l’édifice  de  la  grandeur  épifcopale. 
Cette  dignité,  toute  fpirkuelie  dans  fon  ori» 
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gïne , réunit  bientôt  toutes  les  décorations  & 
tous  les  pouvoirs;  mais  quelqu’accroifTemenc 
qu’elle  eut  reçu , fon  accès , pendant  long- 
temps , ne  fut  fermé  à perfonne.  Il  eft  vrai 
qu’à  mefure  qu’elle  s’éloigna  de  fa  fouree  , 
les  vertus  y pénétrèrent  plus  rarement , mais 
elle  fut  encore  pendant  long-temps  le  prix 
des  talens  & des  fervices.  Point  de  fiecle  ^ 
dans  notre  hiftoire , qui  ne  nous  montre  une 
foule  de  noms,  inconnus  auparavant , qui  fe 
doivent  à eux  feuls  leur  célébrité , 6c  qui  il- 
luftrerent  l’épifcopat  : plus  cet  objet  de  l’am- 
bition étoit  élevé , plus  les  âmes  montroient 
d’énergie  pour  y atteindre.  Point  de  gouverne- 
ment qui  ne  dût  s’applaudir  de  pofleder  un 
reffort  fi  puifiant  pour  faire  naître  les  vertus  , 
mais  on  n’a  fu  en  faire  que  l’aliment  des  vices; 
6c  en  raflemblant  autour  tous  les  élémens  de 
la  corruption , eft-il  étonnant  qu’on  l’ait  porté 
à fon  comble  ? 

Dans  ce  moment  où  tous  les  ordres  de 
l’état  tendent  à une  régénération  , on  a fans 
doute  droit  d’efpérer  qu’elle  viendra  ranimer 
le  corps  qui  en  a le  plus  befoin  , 6c  dont 
l’influence  eft  la  plus  puiftante.  En  toutes 
chofes , c’eft  prefque  toujours  l’excès  du  mai 
qui  en  produit  le  remede  ; 6c  comme  dans 
l’état  politique  l’immenfité  des  difiîpations 
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femble  nous  ramene  à 1 économie  , l’ordre  ec* 
clcfiaflique  doit  aufii  fe  rapprocher  de  fon  but 
primitif,  à proportion  de  fes  écarts  ; de  l’en- 
tier , oubli  des  principes  religieux , doit  fortit 
la  néceflité  de  les  faire  revivre. 

Fn  effet,  cette  maffe  énorme  des  revenus 
eccléliadiques  ne  peut  refter  fans  aéfivité  ; 
point  de  miiieu , elle  fera  néceffairement  ou 
un  moyen  de  falut  pour  l'état , ou  un  principe 
de  corruption.^  C’efl  à la  nation  d’opter  , ou, 
plutôt , il  ne  lui  eH:  plus  libre  de  faire  ce  choix; 
car  les  abus  fi  long  temps  invétérés  , lui  dé- 
montrant le  vice  de  l’ordre  établi , lui  prefcri^ 
vent  le  devoir  d’en  fubilituer  un  autre. 

Eh  ! qui  oferoit  lui  en  conteller  Je  droit? 
La  nation  n’ell-elle  pas  éminemment  proprié- 
taires de  tous  les  éîabiiffemens  publics  ? ou  , 
plutôt , n’en  ell-elle.  pas  uniquement  l’objet  ? 
car  rutilité  publique  en  peut  feula  être  la  fin. 
Toute  fondation  qui  s’écarte  de  ce  but  eff 
donc  nulle  par  fa  nature  ; de  ipême  qu’à  leur 
naiffance  , la  fociété  a droit  d’en  déterminer 
la  forme,  & d’en  diriger  i’ufage  ; elle  con- 
ferve  toujours  ceiui  de  les  reftreindre , de  les 
modifier,  d’en  extirper  fuççeffivemenr  les  r e- 
lâchemens  £>C  les  abus  que  les  pafiions  & la 
main  feule  du  temps  ne  manquent  jamais  de 
femer  'dans  les  étabilffemens  hujnains,  6c  qui, 
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i on  n*y  remédie  à propos  , deviennent  k 
principe  de  leur  ruine. 

On  fait  beaucoup  de  bruit  de  ces  fonda-» 
fions;  mais,  au  fond,  que  prefcrivoient-elles  ? 
Un  certain  ordre  de  prières  dont  la  piété  de 
ces  fiecles  aimoit  à offrir  le  fpeéfacle  , parce 
qu’elle  y trouvoit  fon  amufement , ou  qu’une 
confcience  , agitée  par  fes  crimes , regardoic 
comme  une  expiation  néceffaire.  Je  n’exami^ 
nerai  point  combien  ceux  qui  profitoienx  de 
ces  terreurs  étoient  habiles  à les  faire  naître  ; 
mais  i au  moins  , la  régularité  ^ le  goût  de  la 
retraite , 8c  toutes  les  vertus  les  plus  à la  mode 
alors , étoient  l’amorce  qui  attiroient  ces  im-» 
menfes  donations.  Le  but  des  fondateurs  , en 
les  récompenfant , étoit  de  les  encourager  ^ ôC 
leur  intention  ne  peut  être  rempile  qu’en  con- 
fiant à des  eccléfialliques  vertueux  le  foin 
d’acquitter  ces  prières  : c’eft-îà  l’objet  eflemieL 
Du  refte  < peu  importe  fous  quelle  forme  ex- 
térieure elles  foient  acquittées.  Combien  , dans 
le  cours  des  fiecles , cette  forme  n’a-t-elle  pas 
éprouvé  de  changemens  fuccefïïfs  au  gré  du 
relâchement  , de  l’autorité  , ou  fimplemenc 
tels  que  la  mobilité  des  ufages  a coutume  de 
les  introduire. 

Ces  fondations  étoient  encore  des  a£fes  de 
hienfaifance  dont  le  pays  étoit  deftiné  à re-». 
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cueillir  le  fruit*  Les  richeiïes  entalTées  daHS 
les  monafleres  y étoient  alors  comme  en  dépôt 
pour  tous  les  malheureux , ÔC  la  piété  fe  faifoit 
un  devoir  de  doter  leur  afyle.  Les  dons  im-  ' 
menfes  verfés  fur  l’épifcopat  eurent  la  même 
origine  le'  même  motif  : e’étoit  le  patri- 
moine des  pauvres  qu’on  vouloir  groiïir  : il 
eft  vrai  que  le  difpenfateur  ne  tarda  pas  de 
fe  mettre  à leur  place.  Mais  alors  même  , la 
réfidence  étant  encore  regardée  comme  un 
devoir  flricl:,  les  abus  mêmes  qu’on  faifoit  de 
ces  richeifes  n’éroieiit  pas  fans  utilité  pour  le 
pays  ; 8c  cette  fource  de  bienfaifance  , quoique 
détournée  de  Tes  canaux  naturels  , n’étoit  pas 
comme  aujourd’hui  entièrement  tarie. 

Il  faut  remplir  , dit- on  , les  fondations  ; 
mais  examinez  ce  qui  fe  pratique  , & voyez 
s’il  elt  poffible  de  les  contredire  davantage  ? 
Point  d’abbaye  qui  ne  fait  le  produit  d’une 
multitude  de  libéralités  defHnées  à la  fubliftance 
d’une  fouie  d’individus  ; on  les  entaffe  fur  une 
feule  tête  , ce  patrimoine  d’un  village  , 5C 
quelquefois  d’une  ville  entrera  , n’efi:  fouvenî 
lui-même  qu’une  portion  légère  , une  efpece 
de  fupplément  pour  embellir  la  vie  & multi- 
plier les  plaihrs  de  ce  favori  de  la  fortune; 
Les  fondateurs  avoient  prefcrit  que  ces  dons 
fuifent  le  prix  d’une  régularité  pénible.  On  les 


{ tç  1 

affranchit  de  tout  devoir  , de  toute  efpede  dë 
gêne  ; ils  vouloient  fans  doute , par  ce  fenti- 
ment  fi  naturel  qui  nous  aTeftionne  aux  lieux 
de  notre  naiiTance  , que  ces  biens  fervilfent 
au  bonheur,  ou  du  moins  au  foulagement  de 
leur  patrie.  On  les  en  arrache.  Tranfportés 
dans  la  capitale  , ils  n’ont  plus  d’autre  dedi- 
nation  que  d’y  nourrir  roifiveté  , d’y  fervir 
tous  les  rafinemens  du  luxe  de  la  moIlelTe  « 

î 

ou  de  fe  confo miner  dans  une  crapule  flétrif- 
fante  , qui  ed  comme  le  produit  néceff  iire  du 
vuide  des  occupations  hortnêtes  & d’una  opu- 
lence excelTive  qui  n’a  point  été  achetée  par 
i’induilrie  , ^ qui  n’efl  aiTujettie  à aucune 
efpece  de  frein. 

Je  ne  crains  point  qu’on  m’accufe  de  charger 
ce  tableau.  Quel  ed  l’homme  , quel  ed  le 
ÜTO  qui  ne  répété  tous  les  jours  les  mêmes 
plaintes  ? Voilà  cependant  l’ufage  de  ces  fon- 
dations que  l’on  fait  fonnet  fi  haut  ; c’ed  cet 
emploi  des  revenus  ecdéfiadiques  qu’on  ap- 
pelle facrés  , qu’on  ofe  meitre  fous  la  fauve- 
garde  de  la  religion.  Prétendre  le  réfarmer  , 
c'ed  , dit-on  , porter  la  main  à l’encenfoir  , 
c’ed  une  profanation  , un  facrilege  puni  fable  , 
contre  qui  les  foudres  de  Téglife  font  toujours 
prêtes.  Faut-il  s’étonner,  en  effet , fi  ceux  qui 
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vivent  fi  magnifiquement  de  ces  abus , mettent 
tant  de  zele  à les  défendre  ? 

Mais  ces  menaces  en  ont  peu  impofé.  Les 
réclamations  n'ont  ceffé  de  fe  fuccéder  de 
fiecle  en  fiecle.  Elles  n'ont  pu , il  eft  vrai , 
ramener  un  ordre  plus  fain  : mais , au  moins , 
elles  ont  toujours  attefté  le  defir  &.  le  befoin 
.de  le  voir  renaître. 

Mais  les  lumières  ont  eu  beau  s’accroître  , 
le  mal  dont  on  fe  plaignoit  a encore  fait  plus 
de  progrès  ; il  n’efi  pas  de  l’elTence  de  l’am- 
bition de  s’arrêter  dans  fa  courfe.  Plus  le  pou- 
voir a envahi  , plus  il  s’eft  ménagé  de  force 
pour  envahir  de  nouveau.  Ainfi,  plus  les  grâces 
eccléfiafiiques  ont  été  répandues  fans  mefure  , 
moins  elles  ont  fatisfait  l’avidité  ; un  bénéfice 
. obtenu  n’eft  devenu  qu’un  degré , ou  plutôt 
un  titre  pour  en  obtenir  un  plus  important. 
Tant  de  richelTes  accumulées  fur  un  petit 
, nombre  de  têtes , ont  augmenté  le  defir  ôC 
^ facilité  les  moyens  de  les  conferver.  Dans  cet 
état , il  n’y  avoit  qu’un  pas  pour  les  rendre  , 
en  quelque  forte  , héréditaires  ; ou  , ce  qui 
revient  à-peu-près  au  même  , pour  les  con- 
centrer dans  un  ordre  feul , & en  exclure  tous 
les  autres.  Ce  pas  a été  franchi  ; tout  le  crédit  ^ 
toute  la  puiilance  de  la  haute-noblefie  , ont 
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été  employés  pour  appuyer  ce  {y/léme  arlflo- . 
cratique  dont  elle  feule  devoir  recueillir  le 
fruit.  La  ligne  de  démarcation  entre  les  dilïé- 
rens  ordres  de  nobldîe  a donc  été  tracée  alors 
avec  plus  de  profondeur,  ÔC  l’on  n’a  plus  voulu 
graduer  les  récompenfes  que  fur  les  titres.  Ce 
n’ell  point  précifément  l’antiquité  des  races  qui 
a décidé  la  préférence , le  fylléme  n’a  été 
calculé  que  fur  les  illuffcrations  préfentes  , qui 
donnent,  au  contraire,  ü fou  vent  le  démenti  à 
l’antiquité.  Il  l’a  été  pareillement  au  profit  de 
T’intrigue  ; car  la  hardielTe  à forger  des  titres 
a fouvent  été  beaucoup  plus  heureufe  que 
l’avantage  d’en  produire  de  réels. 

De-là  eft  née  cette  fureur  des  généalogies  , 
qui  ne  s’efl:  jamais  tant  montrée  dans  aucun 
fîecle , qui  s’eft  emparée  à-la-fois  de  tous  les 
états , qui  eft  devenue  la  réglé  prefqu’u ni- 
que pour  arriver  à tous  les  honneurs , à tous 
les  grades , au  point  que  les  ordonnances  elles- 
mêmes  ont  donné  le  nom  d'officiers- généniux 
de  fortune  aux  (impies  gentilshommes  que  leur 
mérite  feul  avoit  appellé  à ces  grades  diftin- 
gués.  Étrange  dénomination , comme  lî  ceux- 
qui , pour  y arriver  , n’ont  befoin  ni  de  ralens 
ni  de  travail , n’étoient  pas  plus  véritablement 
les  enfans  de  la  fortune. 

Jamais  fyhême  ne  fut  plus  oppofé  à nos 
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principes  religieux  ; 5c  , cependant , c’ed:  fur- 
tout  dans  Tordre  voué  à la  religion  qu’il  s’eft 
accrédité  davantage.  Il  fembla  que  le  diftri- 
buteur  des  grâces , de  même  que  les  généa- 
logifles  en  fonction  , ne  foit  chargé  que  d’e:ca^ 
miner  , de  compulfer  des  titres  de  pefer  fcru^ 
puleufement  à quelle  efpece  de  grâce  chaque 
degré  de  noblelTe  a droit  d’atteindre.  Il  n’y^ 
a que  la  fcience  6c  le  mérite  qui  n’entrent 
point  dans  fes  calculs  ; il  n’y  a que  les  vertus, 
des  fiecîes  padés  qu’on  récompenfe  : excel- 
lente méthode  pour  difpenfer  d’en  avoir  dans 
celui-ci  ; auilî  ne  s’ed-on  jamais  mis  plus  à. 
î’aife.  On  dit  / pour  fe  judifier  , que  prefque 
tous  lesbiens  ecclédadiques  font  des  fondations 
de  l’ancienne  noblede  ; mais  ces  fondations 
étoient  principalement  compofées  de  dépouilles 
du  peuple.  Pourquoi  celui-ci  n’auroit-il  pas 
audi  le  droit  de  réclamer  fon  partage  ? D’aii- 
leurs , qu’a  de  commun  la  plupart  de  notre  no» 
bleile  moderne  avec  ces  anciens  fondateurs  ? 

Non  - feulement  les  places  éminentes  de 
i’églife  , mais  une  foule  de  chapitres  même 
fubalternes , repoudent  de  leur  fein  quiconque 
iie  peut  montrer  fes  ayeux.  On  imagine  des 
décorations  extérieures  pour  faire  mieux  re- 
rnarquer  la  didance  qui  les  fépare  des  fimples 
e^dédadiques.  Les  évêques  s’empredent  de 
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fonder  par-tôut  des  chapitres  de  chanoinefTes  ; 
je  ne  veux  point  blâmer  ces  établilTemens.  En 
fupprimant  les  vœux  perpétuels , 6c  ce  que 
la  clôture  a de  trop  rigoureux  , ils  ont  corrigé 
deux  des  plus  grands  abus  de  nos  réglés  mo- 
naftiques.  Mais  pourquoi  ne  font- ils  que  pour 
les  nobles  ? Pourquoi  n’en  fonde  - 1 - on  pas 
pareillement  en  faveur  de  tant  de  familles  que 
leur  éducation  6c  leur  fortune  rapprochent  fi 
fort  de  la  noblefle  , ,6c  qui , ne  fervant  pas 
moins  l’état , n’ont  pas  moins  de  droit  à fes 
bienfaits  ? L’injuftice  ell  d’autant  plus  grande , 
•qu’on  ne  peut  enrichir  les  uns  qu’en  dépouillant 
les  autres.  Car  , toutes  ces  nouvelles  fondations 
n’étant  formées  que  fur  les  biens  des  anciennes, 
on  ne  peut  ouvrir  d’afyle  exclufif  à la  no- 
blefTe , qu’on  n’en  forme  un  pareil  nombre  à 
la  bourgeoifie  honnête  , qui  auparavant  y 
avoit  accès  : c’eft  ainfî  qu’on  ne  celle  d’envahir 
fur  le  peuple  ; c’efl  ainfî  que , par  une  folle 
imitation  des  nations  qui,  nous  avoifinent,  nous 
fommes  Anglois  dans  nos  modes  , Allemands 
dans  nos  infHtutions , 6c  ne  voulons  jamais  être 
Français  : à peine  autrefois  diftinguoit-on , dans 
tout  le  royaume  , un  ou  deux  établiffemens 
confacrés  à la  feule  noblefTe.  Aujourd’hui  , 
point  de  provinces , point  de  diocefes , qui 
n’en  offrent  fous  différentes  affociations.  Au  lieu 
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de  rapprocher  les  fujets  comme  les  membres 
d’une  même  famille  , on  les  défunit  , on  les 
fépare  ; il  femble  qu’on  craigne  que  le  noble 
ne  fût  fouillé  par  le  contrat  d’un  plébéïen. 

C’eft  ainfi  qu’à  l’ombre  des  préjugés  gothi- 
ques fe  fortifie  tous  les  jours  une  arifiocratie 
redoutable  qui , fe  plaçant  à l’entrée  des  ré- 
compenfes , des  honneurs  ôc  de  toutes  les  voies 
de  la  fortune,  ne  permet  d’y  arriver  qu’à  ceux 
qu’elle  trouve  marqués  de  fon  fceau.  Eft-il 
gentilhomme  ? efi:  le  cri  qu’on  entend  retentir 
dans  toutes  ces  avenues  ; c’eft  le  feul  titre  qui 
peut  fe  palier  de  tous  les  autres , & le  feul 
qu’aucun  autre  ne  peut  fuppléer.  Qu’un  ci> 
îoyen  honnête  , qui  n’a  pour  lui  que  fon  mé- 
rite 5c  fon  travail  , vienne  à fe  préfenter  , 
auffi-tôt  tputes  les  barrières  fe  ferment , fe  hé- 
rillent;  6c  fi,  par  une  exception  infiniment  rare, 
quelqu’un  a le  bonheur  de  -pénétrer  , c’eft 
prefque  toujours  l’intrigue  bien  plus  que  le 
talent  qui  les  franchit.  Le  talent  ! eh  à quoi 
aujourd’hui  feroit-il  de  mile,  fi  , avec  un  titre, 
il  n’eft  pas  pefoin  d’en  acquérir  , ôC  fi , fans 
titre , il  ne  peut  percer  fous  quelque  forme 
qu’il  fe  préfehte  ? 

Si  l’on  craint  de  commettre  un  des  ordres 
en  faifant  courir  tous  deux  dans  la  même  lice  , 
gu  nioins  la  juftiçe  demande  que  chacun  ait 
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îa*flenne,  où  il  puiiFe  déployer  Ton  énergie  , 
6c  trouver  un  prix  proportionné  à Tes  efforts. 
Leur  concurrence  tourneroit  alors  au  profit  de 
l’état. 

Je  ne  m’attacherai  point  à décrire  les  caufes 
de  tous  ces  maux  dont  on  fe  plaint  , parce 
que  toutes  ont  leur  fource  dans  les  abus  iné- 
vitables des  richeffes  6c  du  prouvoir,  accoutu- 
més à tout, franchir , fi  on  ne  fait  leur  prefcrire 
des  bornes.  Dans  le  cours  de  leurs  ufurpations, 
rien  ne  les  arrête.  Mais  qu’arrive-t-il  ? Les 
opprimés  fe  laffent  à la  fin  de  porter  un  joug 
qui  s’appefantic  tous  les  jours  ; les  yeux  s’ou- 
vrent , 6c  la  patience  s’épuife.  Comme  ils  for- 
ment le  nombre  dominant , que  feuls  ils  conf- 
rituenc  le  tout  dans  les  autres , ne  font  que  de 
légères  fractions  ; dès  qu’ils  font  éclairés  6c 
qu’ils  réfiffent , il  faut  bien  leur  céder  à leur 
tour.  Heureux  quand  un  efpric  de  modération 
les  porte  eux- mêmes  à ne  pas  abufer  de  leurs 
forces!  heureufe  fur- tout  la  nation  où  cette 
révolution  fe  prépare  ! Quand  tous  les  ordres 
réunis  dans  une  afîémblée  légale  n’ont  en 
vue  que  le  bien  général , 6c  s’honorent  mu- 
tuellement , les  uns  par  une  fage  retenue  , les 
autres  par  leur  facrihce  , 6c  que , fe  ralliant 
tous  à l’intérêt  de  la  patrie,  ils  s’attachent  de 
plus  en  plus  les  uns  aux  autres.  Par  cet  exemr 
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pie  réciproque  de  générofité  , c’eft  dans  ce 
concert  que  réfîde  le  falut  de  l’état , dont 
dépend  le  bonheur  de  tous  ; car , ce  que  les 
uns  perdent  en  facilité  d’arriver  aux  honneurs , 
ils  le  regagnent  par  l’acquilition  des  vertus , 
qui  feules  eh  rendent  dignes;  5cles  hommages 
de  l’eftime  ÔC  de  la  reconnoiffance  valent  bien  > 
fans  doute  , ceux  qu’arrachoient  à des  âmes 
indignées  les  loix  tyranniques  de  l’ancienne 
féodalités 

C’eft  donc  au  mérite  feul , déformais  , à 
s’ouvrir  à fe  tracer  fa  route.  Il  efl  , foit 
dans  le  bien  , foit  dans  le  mai  , un  point:  de 
maturité  qui  en  amene  néceflairement  la  dilfo- 
lutîon.  Ce  moment  eft  arrivé  pour  nous.  Les 
longs  abus , dans  l’ordre  eccléhaftique  , ont 
été  fi  bien  dévoilés  & la  réclamation  contre 
eux  efi:  fi  puifiante,  que  , fans  doute  , ils  font 
à leur  terme.  Efi- il  probable  qu’une  nation  af^ 
femblé , ayant  tous  les  remedes  en  fon  pouvoir-, 
fe  borne  à gémir  bc  à fe  plaindre  ! 

Sur  les  débris  de  cette  mafie  informe  qui 
croule  de  -vérufté  & menace  ruine  de  toutes 
parts , il  efi  temps  ^d’élever  enfin  un  édifice 
régulier  dont  toutes  les  parties  fe  correfpon- 
dent,  fe  prêtent  mutuellement  fecours , au  lieu 
de  s’écrafer  comme  elles  font  aujourd’hui , bC 
qui  fe  trouve  dans  une  jufte  proportion  avec 
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les  besoins  du  peuple.  Les  matériaux  font'im- 
menfes  & difperfés  par-tout , U n’ell  quefUon 
que  de  les  mettre  en  ordre  , Sc  l’état  h’a  pas 
un  principe  plus  fécond  & plus  aélif  de  régé- 
nération ; car  ü n’ed:  pas  un  coin  du  royaume 
où  , à i’aide  d’une  lage  diflribution , ils  ne 
puilFent  porter  à la  fois  l’abondance  , les  lu- 
mières Sc  les  vertus.  Lorfque  la  patrie  eil, 
aflemblée  pour  en  chercher  les  moyens , c’efl 
fans  doute  la  tâche  de  tous  les  bons  citoyens 
de  concourir  avec  elk  pour  les  découvrir  ôC 
les  lui  indiquer.  On  ne  doit  donc  pas  être 
étonné  fi , malgré  la  médiocrité  de  mes  talens , 
le  zele  patriotique  en  a fait  aaili  la  mienne.  ' 

Les  fondations  ecciéfiaftiques  font  immenfes, 
je  le  répété  , elles  peuvent  devenir  également 
une  fource  de  bien  ôc  de  mal.  Le  mal  ne  s’efi: 
Introduit  que  par  le  vice  de  la  répartition  , Sc 
par  la  nature  des  pouvQÎrs  chargés  d’y  préfi- 
der  , en  corrigeant  l’un  ôc  l’autre  , le  bkn  en 
prendra  aifémenr  la  place. 

Les  dignités  ecclefiafiiques  furent  de  bonne 
heure  l’objet  de  l’ambition  , parce  qu’elles  ne 
tardèrent  pas  de  réunir  tout  ce  qui  a coutume 
de  la  tenter , 6c  par  cette  raifon  , le  foin  d’y 
pourvoir  ne  ceila  de  fatiguer  tous  les  gouver- 
nemens.  Sous  notre  première  race,  leur  élec- 
tion fe  faifoit  en  commun , par  le  peuple  6c 
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par  le  prince.  Le  peuple  nommoit  trois  fujets, 
Je  roi  choifîlToit  parmi  eux  , ou  quelquefois  il 
défignoit  d’avance  celui  qu’il  deflinoit  au 
fîege  vacant  , ôc  le  peuple  manquoit  rare- 
ment de  lui  donner  Ton  fufFrage.  Tel  étoit 
l’ordre  le  plus  général  ; mais  la  réglé  avoit' 
peu  de  ftablliré  , l’ambition  des  candidats  la 
courboit  dans  tous  les  fens  ; c’étoit  fouvent  les 
armes  à la  main  qu’ils  fe  difputoient  l’héritage’ 
d’un  Dieu  de  paix  ; 5c  l’églife  même  qu’ils 
voLiîoient  emporter  , fut  quelquefois  inondée 
de  fang  ppur  leurs  querelles. 

Le  clergé  ne  commença  à former  un  corps 
féparé  dans  l’état , que  fous  la  fécondé  race. 
La  nouvelle  révolution  augmenta  le  pouvoir 
des  évêques  ; 6c  pendant  la  décadence  ée  la 
famille  de  Charlemagne  , il  s’éleva  à un  point 
qui  ne  connut  plus  de  bornes.  Au  lieu  de 
leur  ancienne  dépendance  , ce  furent  prefque 
eux  feuls  qui  firent  le  fort  des  rois , qui  les' 
éleverent  ôc  les  dépoferent  à leur  gré  ; ils  s’at- 
tribuèrent à eux-mêmes , tous  les  honneurs  , 
tous  les  pouvoirs , quand  ils  n’y  trouvèrent- 
point  d’obhacles  , tous  les  droits  mêmes  de  la 
fouveraineté.  Ï1  efl:  cependant  remarquable 
qu’à  cette  époque  fi  brillante  pour  les  évêques, 
il  s’en  trouvoit  parmi  eux  un  alfez  grand 
nombre' qui  avoient  été  tirés  de  la  fervitude, 
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ce  qui  prouve  que  la  noblelTe  , malgré  fon  au- 
torité excefTive  , n’avoit  pu  encore  faire  pré- 
valoir le  fyftême  exclulîf  de  n’admettre  aux 
évêchés  que  des  nobles  , ÔC  que  le  peuple  avoir 
toujours  confervé  fon  ancien  droit  dans  les 
éleéèions.  Je  crois  en  effet  , qu’il  ne  le  per- 
dit jamais  entièrement , & qu’il  en  fit  ufage 
•autant  du  moins , que  l’anarchie  où  l’on  vivoit 
pouvoir  le  permettre  ; car , fous  le  régné 
féodal , il  n’y  eut  réellement  d’autre  droit  que 
la  force  , ôc  les  loix  n’étoient  que  des  ufages 
. modiles  , prefcrits  par  les  circonftânces  ôC 
(Jui  n’avoient  nulle  part  aucune  uniformité, 

Le  défordre  s’accrut  encore  , lorfque  dans 
les  cahos  où  l’on  fe  trouvoit  , les  papes  vin- 
rent mêler  leur  influence  , qui  jufqu’alors 
- avoir  été  étrangère.  Plus  ce  droit  étoit  nou- 
veau , plus  les  prétentions  étoient  fufceptibles 
• de  s’étendre  ; auffi  embrafferent-elles  à-la-fois 
tous  les  objets  du  gouvernement  eccléfiaf- 
tique-p  les-^élecHons  des  évêques  , la  nomina- 
tion aux  bénéfices  fubaîternes  , toute  la  police 
de  l’églife , 8c  mêmes  les  droits  les  plus  effen- 
' tiels  de  la  nation  & du  trône.  Il  efi:  vrai  qu’on 
réfîfta  en  France  un  peu  plus  qu’ailleurs  ; mais 
l’attaque  étoit  trop  vive  , trop  perféverante  , 
& les  lumières  trop  bornées  , pour  qu’on  pût 
réfifter  fur-tout.  Il  fallut  donc  céder  plufieurs 
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points.  Alors  n’aquirentles  annates  ,le$rélef\rélV 
les  exp'e£i:atives  , le  droit  de  confirmer  la  no* 
mination  des  abbés  ÔC  des  évêques  , de 
s’emparer  d’une  portion  de  leur  revenu  ; ce 
qui  était  au  fond  l’objet  principal  de  cette 
guerre  , 6c  ce  qui  ne  ceiïa  d’être  une  fourcc 
de  querelles  rou  ours  reiiaifiantes. 

On  tenta  envain  d’enchaîner  l’avidité  des 
papes  par  rétabliîfeirient  de  la  pra;:;înatique 
fanéiion  , qui , retablilfant  les  anciennes  ékc* 
dons  , exigeoit  pour  la  nomination  des  grands 
bénéfices,  le  concours  de  la  nadon  prince. 
Elle  fut  établie  fous  Saint-Louis  , ôc  depuis  ^ 
toujours  combattue  ou  éludée  ; puifque  fous 
Charles  Vil  , on  fut  obligé  de  la  renouveller-; 
ce  fuccès  même  ne  fut  que  pafiager , car  fes 
ce  fucceiïeurs  l’appuyerent , ou  cefTerent  d’ea 
faire  ufage  félon  leurs  intérêts  politiques  , Sç 
,;:4es  ménagemens  qu’ils  leurs  infpiroient  pour 
les  papes  , jufqu’à  ce  qu'enfin  cette  longue 
querelle  fut  terminée  fous  François  premier  , 
par  le  concordat. 

Alors  s’établit  un  nouvel  ordre  , qui  s 
toujours  fubfifté  depuis.  Les  papes  obtinrent 
le  revenu  des  bénéfices  confifioriaux  à chaque 
vacances , s’obligèrent  de  confirmer  à ce 
prix  toutes  les  nominations  qui  feroientfaites 
par  le  prince.  Je  n’ai  parcouru  toutes  les  va- 
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riations  de  la  difcipline  , que  pour  montrer 
qu’il  n’y  eut  jamais  de  forme  fixe  , que  par 
conféquem , s’il  efi:  démontré  que  l’ordre  éta- 
bli eft  une  fource  d’abus  , on  peut  le  réformer 
lans  fcrupule  , 6c  qu’il  n’efi;  point  de  forme 
nouvelle  , pourvu  qu’elle  foit  plus  utile  au 
prince  S>C  au  peuple  , qu’on  ne  puilTe  ÔC  qu’on 
ne  doive  lui  fubfiituer. 

Examinons  donc  quelles  furent  les  fuites  du 
concordat  ; en  ôtant  au  peuple  le  droit  de 
concourir  aux  éleâiions , on  n’écarta  pas  d’abord 
des  dignités  ecciéfîafiiques  tous  ceux  de  fon 
corps  , qui  avoient  le  mérite  nécelTaire  pour 
y prétendre  ; car  , foit  par  un  fentiment  de 
jufiice , foit  par  l’effet  de  l’ancienne  habitude  , 
on  continua  encore  long-temps  d’en  admettre 
quelques-uns  \ mais  du  moins  on  leur  rendît 
l’acier  de  ces  dignités  beaucoup  plus  rare  ^ 
plus  difficile.  L’émulation  y dût  donc  décheoir 
dans  la  même  proportion.  Otez  le  prix  aux  ta- 
lens  6c  aux  vertus  , vous  les  verrez  néceiïai- 
rement  languir  ; 8c  il  efi  dans  la  nature  de 
l’homme  , de  proportionner  - toujours  fes  ef- 
forts à'i’efpoir  delà  récompenfe. 

Ce  relâchement  d’un  des  ordres  de  l’état 
fut  nécefiairement  funefie  à la  fodéîé  ; il  le 
fut  doublement , parce  que  la  nobieile  , déli- 
vrée de  fes  concurrens  , ne  crut  plus  avoir 
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befoin  de  la  même  ardeur  , 6c  la  trop  grande 
fécurité  d’arriver  à ce^  places  , y dût  produire 
à peu-près  le  même  elFet  que  chez  le  tiers  , 
le  défefpoir  d’y  atteindrè. 

D’ailleurs  , quelle  difference  dans  la  ma- 
niéré de  les  obtenir.  Dans  le  nouveau  fyflême , 
on  n’y -arriva  plus  que  pan  des  routes  fecrertes , 
que  fouvent  le  proteêleur  & le  protégé  avoient 
également  intérêt  de  cacher  ; chaque  palTion  ef- 
faya  de  fe  tracer  la  Tienne  , Sc  réulTit  bien 
mieux  que  le  talent  , parce  qu’elle  Tut  y met- 
tre. plus  d’adreiïe  ôc  plus  d'aêlivité.  Quand  le 
peuple  concouroit  aux  élevions  , il  Talloit 
au  moins  avoir  produit  des  efforts  pour  lui 
plaire  , il  falloir  au  moins  l’apparence  des 
vertus  6c  des  Tervices  ; Ti  l’eftime  publique 
n’avoit  pas  fervi  de  degré  à cette  élévation  , 
le  peuple  , quand  même  il  eût  été  dans  l’im- 
puiffance  de  la  contredire  , favoit  bien  la  faire 
connoître  par  la  nature  de  Tes  acclamations  ; 
6c  ce  Teul  frein  Tervok  à contenir  les  âmes , 6c 
à infpirer  une  émulation  utile. 

Il  n’eft  donc  pas  douteux  que  la  Tociété 
ait  perdu  infiniment  par  le  nouvel  ordre  , 
fur-tour  , Tl  l’on  examine  la  prodigieuTe  in- 
fluence que  le  choix  des  chefs  eccléfiafiiques 
peut  avoir  fur  les  lumières  ôcles  mœurs  de  la 
nation.  Le  Monarque  n’y  perdit  pas  moins  , 

fans 
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/ans- doute  ; car  fa  gloire  ÔC  fa  force  font  de 
commander  à un  peuple  éclairé  ôc  vertueux  ; 
au  fond  , les  ioDirêrs  de  la  fodété  ÔC  de  forî 
chef  ne  peuvenr  jamais  être  que  les  mêmes. 

Voyons  quel  fut  fon  dédomagement  : il 
devint  le  feu!  diftributeur  des  richefTes  ecclé- 
fiafliques  , mais  fans  pouvoir  fe  les  approprier , 
ni  les  appliquer  aux  befoins  de  l’état.  Surchar- 
gé par  les  autres  foins  du  gouvernement  , il 
ne  peut  donner  , tout  au  plus , fon  attention  , 
qu’à  bien  remplir  les  poftes  lespîus  important , 
qui  auiparavant  ne  dépendoient  pas  moins 
de  fon  choix  , ôc  fur  iefquels,  depuis  le  com- 
mencement de  la  monarchie  , il  n’avoit  pas 
cefTé  d’avoir  la  principale  influence.  Il  ne  ga- 
gna donc  rien  à cet  égard.  Quant  à la  multi- 
tude des  bénéfices  confifioriaux  , ne  pouvant 
connoître  individuellement  ceux  qui  éroient 
lés  plus  propres  à les  remplir  , ce  fut  pour  lui 
une  néceffiré  de  céder  aux  recommandations 
descounifans  , des  minières  , de  tous  ceux 
qui  l’approchoient  , d’être  le  jouet  de  toutes 
^eurs  palTions  , Sc  de  fervir  continuellement 
leurs  caprices  8c  leurs  haines.  Ainfi  , ces  no- 
minations , quoique  faites  fous  fon,  nom , ne 
lui  furent , dans  le  fait  /pas  moins  étrangères 
qii’elles  ne  l’étoient  auparavant  j dc  elles  furent 
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conflamment  beaucoup  plus  mal  faites , parcét 
que  tout  confpire  à tromper  les  Rois. 

D’ailleurs  , tant  de  brigues , tant  de  follici- 
tations  portoient  trop  de  diftraci:ion  dans  les 
foins  indifpenfables  du  gouvernement  ; i!  fal- 
lut donc  s’en  décharger  , 5C  créer  pour  cet  effet 
un  rainiHere  particulier  ; c’efl-à-dire  , que  le 
Roi  ne  pouvant  fuffire  à cette  nomination  , 
fût  obligé  de  commettre  d’autres  perfonnes  à 
fa  place;  autant  valoir  les  laiffer  à leurs  juges  na- 
turels , qui  feuls  avoient  intérêt  qu’elles  fulTent 
bien  remplies. 

Ainfi  naquit  le  miniflere  de  la  feuille  ; il  eft 
remarquable  qu’à  l’exception  du  feul  Saint- 
Vincent  de  Faille  , égaré  un  inflant  à la  cour  , 
pour  remplir  fes  foins  , bc  qui  les  abandonna 
fans  avoir  fongé  à enrichir  fon  ordre  ni  lui- 
même  ; il  efl  remarquable  , dis-je , qu’il  ne 
s’efl:  pas  trouvé  un  feul  de  ces  minières  qui 
foît  cité  avec  eflime  , bc  qu’on  puilTe  propofer 
pour  modèle  à fes  fuccelTcurs.  îi  en  efl  mal- 
heureufement  de  quelques  places  politiques  , 
comme  de  ces  fuites  mal-faifantes  , toujours 
environnées  d’un,  atmofphere  de  corruption  , 
qui  infeâent  de  leur  contagion  tout  ce  qui 
les  approche.  Eh  ! comment  en  effet  s’en  dé- 
fendre ? Quelle  pureté  de  cœur  pourroit  fe 
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foutenir  au  milieu  des  pafîions  \iles  , qui  ne 
ceffent  de  le,  fouiller  par  leur  contrat  ; car  , 
depuis  que  les  bénéfices  ont  été  réfervés 
prefque  e?^clufîvement  à la  noblefie , ÔC  qu’on 
a réduit  à de  vains  titres  ( i ) toutes  les  obli- 
gations ÔC  les  feuls  moyens  d’y  parvenir  , il 
n’y  a prefque  plus  que  l’avidité  qui  ofô  fe  pro- 
duire ; plus  on  la  comble  de  dons,  plus  elî^ 
fe  montre  infatiable.  En  voyant  autrefois  les 
évêchés  de  France  fi  magnifiquement  dotés  , 
perfonne  n’auroit  ofé  imaginer  qu’un  fupplé- 
ment  pût  leur  être  nécefiaire  ; les  évêques  ne 
le  croyoient  pas  eux'- mêmes  : ils  vivoient 
çontens  de  leur  fortune  , en  ufoient  ou  en 
abufoient  fuivanr  le  génie  qui  leur  étoit  pro- 
pre. Mais  ces  riches  abbayes  qu’ils  folliciten^ 
aujourd’hui  avec  tant  d’ardeur  6c  qu’ils  accu- 


( F ) Depuis  quelques  temps , on  a jugé  que  le  titre 
de  grand  - vicaire  étoit  un  préliminaire  indifpenfable 
pour  obtenir  ces  bénéfices.  Ce  titres  fe  donne  ordinai- 
rement aux  abbés  de  qualité  , dès  qu’ils  ferrent  du 
college  ; chaque  évêque  fe  fait  gloire  d’en  avoir  un 
grand  nombre  qui  ne  font  jamais  embarraffants  pour  le 
diocefe  , puifque  plufisurs  n’y  mettent  pas  même  le 
pied , & que  prefque  tous  vivent  continuellement  à 
P aris. 
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roulent  fans  pudeur  & fans  remords  ; ils 
n’avoient  pas  même  alors  l'idée  de  les  con- 
voïter. 

Cerre  pluralité  fut  de  tout  temps  défendue 
par  les  canons  ; mais  les  défenies  ne  font  ja- 
mais  que  pour  les  foibles.  Auffi  tous  les  fiecles 
'offrent  de  nombreux  exemples  de  la  tranf- 
greffion  de  la  loi  ; cependant  elle  étoit  en- 
core refpeâée.  Ce  ne  fut  qu’après  le  concor- 
dat qü’on  fe  joua  ouvertement  de  toutes  les 
réglés.  Le  diftributeur  des  gjaces  n’eut  pas  de 
peine  à fe  prêter  à ce  ‘relâchement il  ne 
pouvoir  fe  Regarder  feul  comme  un  être  pri- 
vilégié ; & il  falloir  fervir  l’avidité  des  autres 
pour  pouvoir  fatisfaire  la  fienne. 

Nos  princes  ne  tardèrent  pas  à s’apperce- 
voir  de  ces -abus  que  la  corruption  de- 
couioit  de  ce  miniffere  comme  de  fa  fource  ; 
iîs  imaginerenî',  pour  la -comëïïîr  , de  ne  le 
confier  qu’a  des  hommes  qui  fe  trouvoient 
pour  ainfi  dire  hors  des-  fentiers  de  l’ambi- 
tionvoués' à l’aufterifé  ?C  à la  retraite  : 
c’eftVinfi  tomba  dans  les  mains  d’une 

célébré  ; mais  elle  n’en  abufa  pas 
élever  fa  propre  grandeur  , 6C  en 
infttument  de  perfécution  , 2C 
un  foyer  dg  fanatifrae.  Comme  on  a’avoit 
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rien  gagné  par  ce  choix,  on  revint  aux  cour-» 
tifans  , Sc  i’on  penfe  bien  qu’il  n y eut  plus 
de  réformes  à attendre  ; on  ne  prit  pas  meme 
alors  la  peine  de  diffimuler , fes  , vices  ; quel- 
quefois le  fcandale  des  mœurs  fe  produifit 
dans  le  miniftere  , à proportion  des  moyens 
qu’il  avoir  en  fon  pouvoir.  Il  fe  prodigua  les 
grâces  ecclé (la (tiques , avec  la  même  facilité 
qu’il  en  verfok  les  produits  fur  les  vils  objets 
de  fon  attachement , fans  jamais  r rougir  de 
l’un  & de  l’autre.  Quelques-uns  continuèrent 
à montrer  la  balfelTe  qui  les  avoir  élevés  , Sc 
une  ambition  qui  ne  pouvoir  être  alTouvie  j 
quel  que  fût  le  vice  qui  fe  produidt , il  ne 
pouvoir  être  fans  influence  ; chaque  minifiere 
teignoit  pour  ainfi  dire  de  fes  couleurs  toute 
cette  partie  du  clergé  qui  en  attend.oic  fon 
fort. 

. Après  avoir  allumé  leurs  paillons  , il  no 
manquoit  plus  que  d’en  faire, un  trophée  , oC 
de  les  montrer  en  public  enchaînées  au  char 
du  miniflre  ; c’efl  ce  qu’on  fit  par  l’établiiTe- 
ment  des  audiences  publiques.  S’il  eft  un 
fpeéfacle  indécent  ÔC  oppofé  à l’efprit  du  chrif- 
tianifme  , c’efi:  fans  doute  celui  de  ces  adem- 
blées , qui,  concentrant  prefque  dans  un  feul 
point  toute  i’arnbition  eccléfiafHque , lui  donne 
c 3 
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beaucoup  plus  d’aâ:ivité.  On  vient  que 
pour  des  follicitations  que  la  religion  défavoue , 
5c  pour  fe  parer  d’un  empreiïement  contraire 
à toutes  les  réglés.  Un  fpeclateur  défintéreiTé  , 
s’il  peut  y en  avoir  de  tels  dans  cette  foule  , 
y liroit  aifément , fur  tous  les  vifages , tous  les 
tourinens  de  l’attente  ôc  de  l’incertitude  , fur- 
tout  lorfque  le  miniftre  vient  s’étaler  dans  toute 
fa  pompe  , promenant  çà  là  fes  regards 
diflraits  , jouiflant  également  des  craintes 
des  efpérances , fouriant  à l’un  fans  le  voir  , 
répondant  à l’autre  fans  l’entendre , & , pour 
prolonger  leur  fervitude  , prodiguant  à tous 
des  promelTes  qu’il  a juré  d’avance  de  ne  pas 
tenir. 

Si  les  grâces  eccléfafHques  doivent  être  le 
prix  des  fervices  , c’eft  fur  les  lieux  mêmes 
qui  en  ont  été  témoins  , qu’elles  doivent  être 
diftribuées.  Pourquoi  en  arracher  les  fujets  , 
s’ils  font  utiles  ? Pourquoi  les  récompenfer 
s’ils  ne  le  font  pas  ? Pourquoi  faire  courir  à 
de  jeunes  eccléfiaftiques  tous  les  dangers  de  la 
corruption  de  la  capitale  ? Quelle  école  pour 
eux  que  l’anti-chambre  d’un  miniftre  ! Car  , 
au  fond  , le  concours  démontre  qu’il  n’y  a pas 
d’autre  fource  de  giaces,  êc  qu’il  n’y  a que 
cette  aftiduité  q ui  trouve  à la  fin  fa  récompenfe. 
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Faut-iî  s’étonner  iî  les  mœurs  6c  les  fentîmens 
répondent  fi  fouvent  à l’école  qui  les  a formés  ? 

C’en  eft  aflez  & trop  peut-être;  mais  fi  le 
tableau  du  mal  n’eût  pas  été  nécefiaire  pour 
conftater  le  befoin  de  la  réforme  , je  n’aurois 
fûrernent  pas  infifié  fi  long-temps  fur  une  tâche 
fi  dégoûtante. 

Quelles  feront  ces  réformes  ? Ma  réponfe 
à cette  quefiion  efi:  bien  fimple  : c’efi:  que 
toutes  les  parties  d’un  état  tendant  à une  ré- 
génération , l’ordre  eccléfiafiique  qui  en  a plus 
befoin  qu  aucune  , doit  s’unir  ÔC  fe  combiner 
avec  toutes  les  autres , adopter  les  mêmes 
principes  & la  même  marche , parce  que  c’efi: 
de  cette  uniformité  dans  les  établiffemens  que 
doit  dépendre  leur  fiabilité. 

Avant  d’aller  plus  loin  , je  dois  m’emprefiêr 
de  rafiurer  les  craintes  que  ces  réformes  pour- 
roient  infpirer  : celles  que  je  vais  propofer 
ne  regardent  abfolument  que  l’avenir , &C  ne 
doivent  point  toucher  à l’ordre  établi.  Quel- 
que loin  qu’aient  été  portés  les  abus  , l’habi- 
tude pour  ceux  qui  en  jouifient  les  a prefque 
transformés  en  befoin.  Il  feroit  trop  dur  de 
les  dépouiller  ; d’ailleurs  , ce  feroit  attaquer 
une  efpece  de  propriété  qui  ne  doit  pas  être 
moins  refpeélée  que  les  autres.  Il  fufiit  qu’à 

C 4 


( 4°  > 

!a  vacance  d’n  chaque  benénce , 1 état  puiiîj» 
en  faire  une  dirpofition  plus  utile  ; de  que 
par  des  inflitutions  fages  , il  s’appliquât  à for- 
mer , à l’avenir , des  âmes  plus  pures  plus: 
vigoureiifes  à la  place  de  celles  qui  le  fur- 
ehargent  aujourd’hui  par  des  befoins  fi  multi- 
pliés. Je  n’attaque  donc  aucun  des  droits* 
exiflans  ; mais  à mefqre  qu’ils  s’éteindront , je 
propofe  de'  n’en  plus  établir  qui  ne  foient  au' 
, profit  de  la  patrie;  ce  qui  ne  peut  arriver  que 
par  une  proportion  exadfe  entre  le  falaire  dC 
les  fervîces;  ’ • 

J’ai  dit  que  l’brdre  ecdéfiaflique  doit  fe' 
réformer  fur  les  mêmes  principes  que  l’ordre 
politique.  Or  , que  fait  le  gouvernement  pour" 
guérir  fes  plaies  par  la  convocation  des  états-" 
généraux  ? il  shnflruir  de  tous  les  befoins  de 
de  toutes  les  reiTources  ; par  rétablilfement' 
êc  rorganifarion  des  états  provinciaux , il 
place  dans  chaque  lieu  des  pouvoirs  tirés' 
également  de  tous  les  ordres  qui  doivent  y 
veiller  à leur  profpérité  commune  , exciter  les 
îalens , ranimer  l’induflrie  > retenir  les  richeffes" 
fur  le  fol  qui  les  fait  naître  , & faire  en  forte 
que  toutes  les  parties  de  cet  immenfe  tout  fe‘ 
prêtent  mutuellemenî  feçours  ^ su  lieu  de  s ap’- 
pauvrir. 
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De  ces  deux  refTorts  fi  fimples  naît  Terttiefe 
•régénération  de  Térat  , puifiqu’il  n’eft  point 
d’efpece  de  bien  que  cette  furveillance  ne 
doive  produire.  Si  ce  remede  eil  efficace  dans 
l’ordre  politique  , pourquoi  l’ordre  eccléfiafii- 
quen’y  auroit-il  pas  recours  ? Qu’ell-il  befoin 
de  chercher  de 'nouveaux  moyens  ? En  aflb- 
ciant  fa  réforme  à celle  de  l’état , c’efi:  lui 
donner  une  bafe  plus  fiable  , la  munir  de 
toute  la  force  publique.  Qui  doute  qu’elle  ne 
foit  alors  plus  affurée  ? D’ailleurs , moins  une- 
machine  efi  compliquée  , & plus  fon  jeu  eft 
certain. 

Quand  même  on  n’auroit  d’autre  reproche 
à faire  au  rainifiere  de  la  feuille  que  l’immen- 
firé  des  détails  dont  il  efi  furchargé  , 6c  aux- 
quels il  efi  impoffible  qu’un  homme  feul  puifie 
fuffire  , c’en  feroit  afiez  pour  demander  fa 
iuppréffion  , ou  du  moins  qu’il  fût  fubdivifc 
de  maniéré  à en  obtenir  une  difiribution 
éclairée  véritablement  utile.  Ce  que  je  pro- 
pofe  , c’efi  de  le  partager  , fi  je  puis  parler 
ainfi  , en  autant  de  feâ:ions , qu’il  y aura, 
d’alTemblées  provinciales,  & de  confier  à cha->' 
cime  le  foin  de  préfenter  au  Roi  la  nomina- 
tion des  bénéfices  confiftoriaux  qui  fe  trouve - 
xont  dans  fon  enceinte^  Dans  ce  nombre  , je- 
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ne  comprends  point  les  archevêchés  5c  les 
évêchés  que  le  Prince  continuera  de  nommer 
comme  il  a toujours  fait,  parce  qu’il  lui  eft 
facile  de  connoître  , foit  par  lui-même  , foit 
par  la  voix  publique  , ceux  qui  conviennent 
le  mieux  ces  places  éminentes  ; qu’il  lui  efl: 
important  de  s’attacher  perfonnellement  les 
chefs  de  la  religion  ; 5c  que , d’ailleurs  , les 
loixde  !a  réfidence  allant  devenir  plus  féveres  , 
on  fera  toujours  à-peu-près  fûr  que  ces  grands 
bénéfices  feront  confommés  dans  la  province. 

L’attention  des  états  provinciaux  ne  fe  por- 
teroitdonc  que  fur  les  chapelles,  les  prieurés, 
les  abbayes  qui  dépendroient  de  leur  reflbrt* 
Ils  feroient  plus  à portée  que  perfonne  de 
connoître  les  fervices  qui  ont  befoin  d’être 
récompenfés  , les  talens  qui  demandent  des 
encouragemens , 6c  fur  - tout  d’en  furveiller 
l’ufage.  Comme  cet  ufage  feroit  lui- même  un 
titre  pour  d’autres  récompenfes , il  n’efl  pas 
douteux  qu’on  ne  s’eiForçât  à l’envi  de  les 
mériter.  Ces  biens  deviendroient  donc  alors 
par  - tout  un  principe  d’ordre  5c  d’aêHvité  , 
autant  qu’ils  favorifent  aujourd’hui  la  difiîpa- 
tion  5c  la  licence.  Ils  feroient  auffi  diftribués 
dans  une  proportion  plus  jufte.  On  n’accumu- 
leroit  plus  fur  une  feule  tête  des  biens  qui  > 
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par  leur  nature , demandent  à être  divifés.  Les 
bénéficiers , vivant  fous  les  yeux  de  leurs  con- 
citoyens , roLigiroient  bientôt  eux-  mêmes  d’en- 
vahir feuls  la  fubfiftance  d’un  grand  nombre. 
Il  eft  des  vices  qui  ne  fubfîflent  que  par  la 
facilité  qu’on  a de  les  cacher  dans  l’immenfîté 
de  la  capitale  ; pour  les  faire  cefTer,  il  fufîîroit 
de  les  obliger  à fe  produire. 

Le  revenu  de  "ces  bénéfices  variant  dans 
toutes  les  proportion  , ils  feroient  fufceptibles 
de  fe  prêter  à tous  les  genres  de  récompenfe. 
Celles  ci  feroient  principalement  graduées  fur 
les  fervices , fans  exclure  cependant  les  égards 
que  l’on  doit  au  rang , à rilluîlration , ÔC  à 
toutes  les  convenances  de  la  fociété  , feulement 
les  limites  feroient , en  quelque  forte , plus 
flottantes  ; 6c  un  mérite  éclatant , joint  à des 
fervices  eflentiels , auroir  toujours  l’efpérance 
de  les  franchir.  Que  la  nobleflé  fe  rafTure  donc 
fur  l’ufage  de  ces  grâces  infîgnes  ; elle  y aura 
toujours  la  principale  part.  N’a - t- elle  pas  ^ 
pour  veiller  à fes  intérêts  dans  ces  affemblées  , 
l’élite  de  fon  propre  corps , qui,  par  fon  rang, 
fes  propriétés , ôc  peut-être  plus  encore  par 
cet  attachement  mutuel  que  le  rapprochement 
des  ordres  ne  peut  manquer  de  produire  , y 
aura  toujours  la  principal  influence.  Le  peuple 
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d’ailleurs  eH  nafufellement  jufte , & fon  choix 
n’honore  que  parce  qu’il  eft  toujours  l’ex- 
preiîîon  de  l’eftime  publique.  Quelque  vifs 
qu’euffent  été  les  débats  entre  le  peuple  &.  le 
fénat  de  Rome  pour  obtenir  qu’on  pût  nom- 
mer des  confuls  tirés  du  peuple , lorfqu’on  eut 
emporté  ce  privilège  prefque  à main  armée, 
quoique  le  peuple  fût  feul  difpenfateur  de. 
cette  dignité , il  fe  pafTa  plus  d’un  demi-fiecle 
avant  qu’on  vît  un  conful  plébéien.  Qu’on  fe 
rafTure  donc , je  le  répété , dans  la  foule  des 
concurrens  ; quiconque  pourra  offrir , avec  fes 
fervices , ceux  qu’ont  rendu  fes  aveux , fera 
toujours  fûr  de  la  préférence.  Le  nouvel  ordre 
fervira  même  mieux  rülullration  des  races, 
en  y rendant  le  mérite  néceffaire ; car,  com- 
bien le  privilège  d’en  être  difpenfé  n’en  a-t-iî 
pas  terni  ? 

' Je  ne  doute  point  qu’avec  l’émulation  que 
ce  nouvel  ordre  produiroit , & fous  une  di- 
reâion  vigilante  6c  patriotique , on  ne  vînt 
enfin  à bout  d’affigner  quelques  fondions  utiles 
à ces  bénéfices,  qui  prefque  tous  n’impofent. 
d’autre  foin  que  celui  de  les  confommer.  Ce 
font  les  grâces  les  plus  importantes  de  l’état , 
fî  on  les  mefure  fur  le  revenu  qu’elles  donnent  ; . 
de  ce  font  les  feules  qui  n’exigent  aucun  retour  - 
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de  fervice.  N’eil-il  pas  étonnant  que  çe  foit 
i eglife  qui  donne  cet  exemple  ? 8c  combien 
elle  gagneroit  elle-même  à le  profcrire  ! 

Mais , parmi  ces  grâces , il  en  eft  dont  il 
eft  bien  difficile  de  déterminer  Tutilité.  Ce 
font  ces  opulentes  abbayes  qui , par  leur  im^ 
menfité,  préfentent  un  aliment  prefque  nécef*- 
faire  à la  .corruption  , parce  que  le  befoin  feui 
ne  peut  les  confommer.  Ces  fortunes  exceffive?,^ 
qui  fe  compofent  dans  un  inftant  , doivent  né- 
ceflairement  enivrer  le  cœur  & la  tête  ; pré- 
fentant  des  amorces  à toutes  les  paffions , il 
n’en  eft  aucune  qu’elles  ne  doivent  allumen 
Dans  les  autres  états  de  la  fociété , elles  ne 
font . guere  que  le  produit  lent  de  la  fagefte  ^ 
de  l’induftrie , quejquefois  peut-être  des  vices  5 
mais  au  moins  l’efprit  a le  temps  de  fe  mûrir 
pendant  leur  cours , d’acquérir  de  l’ordre 
de  la  retenue , que  l’habitude  conferve  lors 
même  que  la  crainte  ^ le  befoin  n’en  pref- 
crivent  plus  la  loi.  Enfin  , comme  ce  font  les 
travaux  d’une  vie  entière  qui  les  élevent,  elles 
ne  trouvent  ordinairement  à leur  terme  que 
des  paffions  ufées , des  fens  glacés  ou  amortis; 
îei , au  contraire , la  métamorphofe  s’opère 
dans  un  inftant , comme  fous  la  baguette  des 
fées.  C’eft  fouvent  du  fein  de  l’indigence  -, 
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que  fans  efforr,  fans  induflrie  , Sc'prefque  fanî 
intervalle,  on  arrive  tout-à-coup  au  fommet 
des  richelTes.  Quelle  tête  pourroit  ne  pas  tour- 
ner dans  un  mouvement  fi  rapide  ; fur-tout  fi 
ce  déplacement  concourt  avec  l’âge  de  l’aêti- 
vité  6c  de  la  force  ; & plus  encore  avec  cet 
âge  qui , n’étant  point  formé  par  l’expérience , 
femble  moins  fait  encore  pour  les  jouiilances 
que  pour  les  abus. 

Dans  l’ufage  acfuel , on  ne  trouve  rien  de 
mieux  que  de  les  donner  aux  évêques  6ç  aux 
archevêques , qui  déjà  régorgent  de  richeffes  , 
ÔC  d’en  faire  ainfi  un  fcandale  public  contre 
lequel  la  nation  ne  ceffe  de  murmurer.  J’avoue 
que  je  n’oferai  prendre  fur  rnoi  de  rien  pref- 
crire  fur  ces  grâces  démefürées , qui  ne  font 
propres  qu’à  corrompre  ceux  qui  les  reçoivent. 
Je  craindrois  leur  influence  fur  ceux  mêmes 
qui  feroiént  chargés  de  les  difiribuer. 

Mais  fi  toutes  les  grâces  ne  doivent  avoir 
qu’une  certaine  mefure  , ces  abbayes  ne  font- 
elles  pas  fufceptibles  d’une  divifion  qui  en 
êteroit  le  danger.  Cefl:  l’agrégation  d’une  foule 
de  prieurés , de  fiefs , de  feigneuries , qui  ont 
compofé  ce  colofie  ; il  efl  facile  de  le  faire 
rentrer  dans  les  proportions  ordinaires.  C’efl 
le  réfukat  d’une  multitude  de  fondations  qui 
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avoieht  toutes  une  deftination  differente  ; né 
feroit-il  pas  naturel  de  les  féparer?  ôc  feroit-iL 
injufte  de  les  ramener  ainfi  à leur  inftitution 
primitive  ? le  feroit-il  encore , lorfque  quel- 
qu’une de  ces  feflions  paroîtroit  trop  confîdé- 
rable  ^ de  les  changer  de  peniîons  en  faveur 
des  talens  5c  des  fervice.  Tantôt  elles  fup- 
plééroient  à la  modicité  des  cures , tantôt  elles 
feroient  la  récompenfe  des  longs  travaux  du 
miniffere,  lorfque  l’âge  ne  permettroit  plus  de 
les  continuer.  Qui  feroit  plus  propre  à veiller 
fur  ciêtte  répartition  qu’une  affemblé  eprovin- 
ciale  ? 5c  à qui  feroit-il  moins  poffîble  d'en 
impofer  ? Enfin  , comme  ces  nominations  con- 
ferveroient  toujours  la  même  forme  qu’au- 
jourd’hui , 5c  auroient  toutes  befoin  de  l’agré- 
ment du  prince  , que  perdroit-il  lui-même  à 
cet  échange  ? Au  lieu  de  céder  aux  caprices 
5c  à la  partialité  d’un  feul  homme  , il  auroit , 
pour  éclairer  fon  choix  , celui  d’une  affemblée 
nombreufe  , 8c  intéreffée  à bien  faire.  Les 
membres  tirés  des  differens  ordres  fe  furveiile- 
roient  mutuellement  pour  répartir  ces  grâces 
fur  tous  ceux  qui  en  font  dignes.  Leur  chan- 
gement alternatif  préviendroit  tous  les  effets 
de  l’ambition  particulière , 5c  écarteroit  tout 
fyffême  exclufîf , avec  lequel  la  juftice  ne  peut 
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jamais  s’allier.  Enfin  , s’il  fe  gliffoit  quelqü’a- 
bus  ou  quelque  partialité  , oïl  en  feroit  bientôt 
averti  par  le  cri  de  la  province  , & le  retour 
périodique  des  états-généraux  ne  tarderoit  pas 
d’y  remédier. 

Si  quelqu’un  avoir  le  bonheur  d’attirer  fur 
lui  le  choix  même  du  prince , ce  titre  feroit 
préféré  à tous  les  autres.  Mais  les  rois  font  fi 
rarement  dans  le  cas  de  pouvoir  appliquer 
ces  grâces  particulières , fi  fouvent  trompés 
rdans  les  follicitations  qu’on  leur  adreffe  qu’ils 
gâgneroient  plus  que  perfonne  à établir  un 
ordre  qui  les  écartât  dans  la  fuite , ou  qui  du 
moins  les  rendît  infiniment  plus  rares , en 
plaçant  le  fiege  de  ces  grâces  plus  loin  du 
trône. 

Si  une  famille  avoit  bien  mérité  de  letat 
par  un  fervice  important,  fon  nom  , recom- 
mandé par  le  prince , n’éprouveroit  pas  moins 
de  faveur  qu’aujourd’hui  ; ÔC  cette  famille  fe 
trouveroit  doublement  honorée,  en  recevant 
four-à~la-fois  les  bienfaits  de  la  nation  & de 
fon  chef.  Dans  la  diftribution  de  ces  biens , 
ôn  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que  , s’ils 
furent  appliqués  à l’églife  , ce  furent  des  ci- 
toyens qui  les  donnèrent  ; qu’ainfi  leur  defii- 
natioh  doit  être  à-la-fois  religieufe  patrioti- 
que; 
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^ùe  ; & que , s’il  y a un  excédent  après  avoir 
fatisfait  tous  les  befoins  de  l’églife , c’eft  la 
patrie  qui  a droit  de  le  revendiquer. 

II  n’eft  pas , en  un  mot , un  feul  avantage 
exiftant  qu’on  ne  puiiTe  auffî  bien  incorporel* 
avec  le  nouveau  plan , 6c  il  eft  lui  feul  la 
fource  d’une  multitude  d’autres  que  peut-être' 
nulle  inflitution  ne  pourroit  11  bien  produire- 
Qu’on  lui  fubllitue  un  confeil  de  confcience  ^ 
quelque  choix  qu’on  mette  à le  bien  compofer^ 
U aura  toujours  un  vice  radical , fa  rélîdence 
à la  cour , fon  éloignement  des  provinces  ; 
les  places  feront  néceffairement  mal  remplies  ^ 
parce  que , fur  les  lieux  qu’on  peut  bien  juger 
des  talens  qu’elles  exigent , ou  des  vertus  qui 
les  auront  mérités^'j  ce  fera  d’ailleurs  une  né-^ 
ceiîité  de  fe  faire  connoître  aux  membres  de 
ce  eonfeil.  Voilà  donc  tout  l’appareil  des  an-^ 
ciennes  follicitations  : le  même  concours  à la 
capitale  peut  être  le  même  étalage  des  audien*^ 
ces  publiques  ; enfin  la  langueur  néceffaire  des 
provinces,  toujours  dépouillées  de  leurs  prin-^ 
cipales  richeffes  qui  viendront  fe  verfer,  comme 
auparavant , dans  le  même  centre  de  corrup- 
tion. 

On  obyeâera , peut-être  , que  les  richelTes 
cccléfiaftiques  étant  inégalement  réparties  dans 
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ies  différentes  provinces,  les  unes  offriroîent  ' 
peu  de  grâces  à répandre  , tandis  que  les  autres 
en  régorgeroient.  Cette  inégalité  exifte  , il  eft 
vrai , 6c  c’eft  un  bonheur  peut-être  pour  les 
provinces  qui  paroîfTent  les  moins  favorifées  , 
parce  qu’il  s’y  ouvriroit , à proportion  ^ des 
fources  d’activité  Sc  d’induftrie  qui  en  tien- 
droient  la  place.  Mais , d’ailleurs , la  piété  de 
nos  peres  a pourvu  par-tout  abondamment  aux 
vrais  befoins  de  l’églife;  ôc  fi  quelque  part  un 
fupplément  étoit  devenu  nécefFaire  , on  le 
î^rouveroit  aifément  dans  la  fuppreiTion  des 
établiffemens  inutiles  qu’on  appelleroit  au  fe- 
cours  de  ceux  qui  font  en  aCHvité.  A quoi 
bon , par  exemple  , ces  collégiales  répandues 
avec  tant  deprofufion  dans  le  royaume?  Quelles 
font  ies  fondions  des  chanoines  qui  fe  rappor.- 
tent  à i’utiiué  publique  ? Efl-ce  donc  là  l’efpèce 
qu’il  foit  fl  intéreifant  de  multiplier?  (i)  Mais, 


Q)  Les  députations  à FaiTeniblée  des  états-généraux , 
viennent  de  nous  donner  une  réglé , d’après  laquelle  il 
n’eft  plus  permis  de  fe  méprendre  fur  le  degré  d’eflime 
qu^’on  doit  aux  diftérens  ordres  des  miniftres  du  cultes- 
Les  chanoines  , fur-tout  ces  grands  vicaires,  qui  fa 
donnoient  fi  hautement  la  préfér.ençe  ; gomment  figurent. 
Ils  donc  cette  liiie  , depuis  que  le  peuple  eft  venu  a dif- 
rdhuer  lés  ran^s,  jl  ks  a âfTignés  d’après  les 
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5e  le  répété , ce  n’eft  que  fur  les  lieux  mêmes^ 
que  ces  unions  peuvent  être  faites  avec  fruit. 
Il  n’y  a qu’une  aflemblée  provinciale  , inftruitc 
de  tous  les  befoins,  qui  puifle  bien  diriger  ces 
rempiacemens.  Faute  des  lumières  qu’elle  feule 
peut  avoir , tontes  ces  opérations  n’ont  jufqu’ici 
produit  que  du  mal  ÔC  excité  que  des  murmu- 
res. Telle  fupprelîion  d’un  monaftere  fcanda- 
leux  ou  inutile  a été  quelquefois  un  fléau  pour 
ün  pays , parce  qu’on  y tariffoit  une  fource  de 
rîcheffes  fans  rien  établir  pour  la  remplacer. 

Quant  aux  provinces  où  les  largelfes  en  fa- 
veur de  i’églife  ont  été  immodérées , n’eft-ce 
pas  encore  le  même  pouvoir  qui  feul  peut 
répartir  utilement , foit  pour  les  pauvres , foie 
dans  des  établifTem'ens  patriotiques,  l’excédent 
que  le  befoîn  du  cuite  ÔC  de  ces  miniftres  ne 
peuvent  pas  confommer? 

Il  ne  m’attache , comme  on  voit , qu’à  dé- 
truire les  avantages  de  ce  nouveau  fyftême , 
5c  c ’eft  , fl  je  ne  me  trompe  , tout  ce  que  je 

rendus  au  public  ; 8c  ce  font  les  bons  curés  qui  ont  ob- 
tenu cette  préférence.  Je  ne  parle  point  des  évêques  , 
parce  que  l’échec  qu’ils  éprouvent  ne  peut  être  que  paf- 
fager  , 8c  que  n’etant  pas  moins  utiles  par  leur  place , 
ils  reprendront  bientôt  leur  afeendant,  s’ils  favent  pro- 
üter  de  cette  leçon. 
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dois  faire  ; car  ce  n’eft  point  à moi  qu'il  ap-^ 
partient  d’en  tracer  le  plan  : fi  cette  idée  mérite 
d’être  accueillie  par  la  nation , les  aflemblées 
provinciales  trouveront  bien  fans  moi  les 
moyens  de  la  faire  réulTir.  Qui  faura  mieux 
qu’elles  les  réglé  qu’elles  doivent  fe  prefcrire  ? 
D ailleurs , n’eft-il  pas  probable  qu’elles  feront 
elles-^mêmes  obligées  de  revenir  quelquefois 
fur  les  premiers  efîais , & de  les  corriger  d’a- 
près les  leçons  de  l’expérience.  La  perfeâiioa 
eft  rarement  le  fruit  des  premiers  efforts.  Je 
me  borne  donc  à préfenter  cette  idée , qui  me 
parok  à la  fois  fimple  féconde , en  même- 
temps  la  plus  conforme  au  vrai  efprit  de  l’égli- 
fe , parce  qu’elle  rappelle , 6c  remplace  peut- 
être  avec  avantage  les  anciennes  éie£f ions , qui 
ont  toujours  été  l’objet  des  regrets  du  peuple  ; 
mais  qui  cependant  furent  toujours  trop  tumul- 
tueufes , qui  ne  conviennent  plus  depuis 
long-temps  ni  à nos  richeffes,  ni  à nos  mœurs: 
c’eft  du  rçfte  à la  nation  à faire  elle-même  l’ap- 
plication de  ce  projet , fî  elle  le  trouve  utile  ; 
c’eft  allez  pour  moi  de  l’avoir  montré  le  pre- 
mier , 2>C  d’y  joindre  les  vœux  que  je  fais  pour 
ibn  bonheur. 
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